LA  COMMUNE 

D E PARIS, 

A U.X  COMMUNES 

de  la  république. 

I iiiiinnnniTnw  — ^ 

Citoyens, 

Depuis  trop  long  - temps  la  ville  de 
Paris  est  calomniée  par  les  amisde  laroyauté. 
Il  n’est  pas  de  reproches  odieuxqu’on  n’ac- 
cumule sur  cette  immense  réunion  d’hom- 
mes  , dont  le  crime  est  d’aimer  et  de  vou- 
loir fortementla  révolution  qu’ils  ont  com- 
mencée et  qu’ils  sauront  soutenir.  Mais , 
Citoyens  , par  quels  hommes  ces  inculpa- 
tions mensongères  sont-elles  répandues  ? 
Par  ceux  qui , depuis  des  siècles , vivent  des 
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abus  royaux  et  sacerdotaux  , par  les  nobles  , 


les  prêtres,  qui,  parens , alliés  ou  anris  des 
émigrés , émigrés  eux-mêmes  rentrés  furti- 


vement et  au  mépris  des  loix , abhorrent 
tous  les  amis  de  larévolution,  et  n’aspirent 
qu’à  tout  bouleverser  en  France , en  armant 
les  départemens  contre  la  ville  qui  s’est 
acquis  tant  de  droits  à la  haine  des  méchaas 
de  toute  espèce  etde  toutes  robes. 

Défiez-vous  sur-tout  de  ces  calomniateurs 
artificieux  , plus  dangereux  que  les  paladins 
de  Coblentz , qui , sous  un  faux  dehors  de 
vertu , cachent  les  intentions  les  plus  perfi- 
des ; qui , par  leurs  journaux  ou  leur  cor- 
respondance , cherchent  tous  les  moyens  de 


pervertir  l’esprit  public  et  de  le  diriger 


vers  le  but  auquel  ils  tendent  ; qui  enfin, 
dans  les  discussions  les  plus  déshonoran- 


tes pour  eux , n'ont  que  trop  souvent  l’a- 


dresse de  se  donner  une  apparence  de  raison 
aux  yeux  des  hommes  faibles  et  paisibles , 
par  une  feinte  modération  que  rougiroit 
d’affecter  le  vrai  patriote,  indigné  de  leur 
scélératesse  et  ardent  à fa  démasquer. 


Combien  ne  voit-on  pas,  même  parmi 
les  reprêsentans  du  peuple  , de  ces  char- 
latans de  vertu,  qui  , altérés  de  domina- 
tion , déclament  sans  cesse  contre  des  do- 
minateurs ; crient  à Fanarchie  > parce  qu’un 
peuple  éclairé  par  Inexpérience , refuse  de 
courber  sa  tête  sous  leur  joug  ; donnent  les 
dénominations  les  plus  outrageantes  au^ 
mesures  commandées  par  le  patriotisme 
des  autorités  constituées , et  cherchant  à 
détourner  Fattention  publique  de  leurs  des- 
seins perfides , créent  des  fantômes  afin  de 
les  combattre  , et  de  se  parer  d une  popu- 
larité usurpée  ! 

Enfin,  Citoyens,  par  un  dernier  trait, 
vous  pourrez  juger  de  la  confiance  que  mé- 
ritent ces  vils  détracteurs  de  vos  frères  de 
Paris.  Souvenez-vous  que  peu  avant  d’avoir 
)etté  le  masque,  Finfâme  Dumouriez  ne  dis- 
simulant plus  sa  haine  contre  les  braves 
volontaires  partis  de  cette  ville , le  foyer 
du  patriotisme  , refusa  les  derniers  renforts 
que  nous  envoyâmes,  il  y a deux  mois,  au^ 
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frontières  : quonne  me  parle  pas,  disoît 
de  ces  brlpands  de  Paris  , je  n en  veux  pas 
recevoir.  Nous  vous  laissons  à vos  réflexions 
sur  faccortifrappantfle  cette  conduite  avec 
les  calomnies  réitérées  de  ces  prétendus 
amis  des  loix.  Tous  tendent  au  même  but  -, 
et  tous  seront  déconcertés  par  l’union  for- 
midable et  invincible  des  vrais  patriotes  de 
Paris  avec  ceux  de  tous  les  départcmens. 

Ils  ont  été  bien  trompés  les  perfides , qui 
vouloient  amener  à Paris  une  force  départe- 
mentale , entourer  les  représentans  du 
peuple  d’une  garde  prétorienne,  afin  de 
nousdominer  par  la  terreur, etdepoursuivre 
i’exécutipn  de  leurs  ambitieux  desseins.  Ces 
volontaires  des  départcmens , qu’ils  avoient 
su  faire  arriver  à Paris , sans  attendre  le 
décret  qui  auroit  créé  et  organisé  cette  gar- 
de ; ces  volontaires  , qu’ils  n’avoient  que 
trop  réussi  à irriterpar  les  récits  les  plus  exa- 
gérés, à indisposer  contre  les  habitansde  Pa- 
ris , eurentà  peine  passé  quelques  jours  avec 
nous , que  frappésdu  civisme  pur  et  prononcé 
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qu’îîs  remarquoient  dans  cette  ville  im- 
mense 5 enchantés  de  l’accueil  fraternel  et 
naïf  que  leur  firent  ces  prétendus  factieux  y 
qu’il  falloit , disoit-on,  ramener  à leur  de- 
voir, ils  abjurèrent  toutes  leurs  préventions^ 
et  formèrent  avec  nous  une  union  solem- 
nelle , qui  fit  trembler  les  agitateurs  hypo- 
crites , et  qui , par  un  rapprochement  bien 
singulier,  fut  jurée  en  face  du  château  des 
Tuileries^  au  moment  où  la  convention  pro- 
nonçoit  sur  le  sort  du  tyran  et  la  veille  de 
son  exécution.  Cette  fraternelle  explication 
déconcerta  plus  d’un  projet  sinistre  ; las 
médians  virent  que  leur  temps  r/éîoit  paa 
encore  arrivé  ; et  il  ne  viendra  jamais 
citoyens , si  , comme  nous  n’en  doutons, 
millemcnt,  vous  accueillez  l’ouverture  fran- 
che que  vous  font  par  notre  organe  les  habb 
tans  de  Paris.  P^estons  étroitement  unis 
communiquons-nous  nos  espéiances  com- 
me nos  craintes  ; entretenons  une.  corres-- 
pondance  aussi  suivie  que  les  localités  pour- 
ront le  permettrea  Voilà  ce  que  désiré  Paris;, 
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voilà  comment  nous  serons  assurés  de  ter^ 
rasser  les  méchans  ^ d'anéantir  les  traîtres 
et  de  faire  évanouir  en  fumée  les  détes- 
tables machinations  de  Dumouriez  et  de 
ses  consorts.  Voilà  !e  seul  fédéralisme  que 
veulent  les  babitaiis  de  Paris,  riinion  du 
civisme  et  de  la  vertu  ; ils  î/en  voudront 
jamais  d^iutre. 

Assuré  'que  vous  partagez  nos  sentimens 
civiques  et  que  vous  desirez  autant  que  nous 
de  resserrer  les  liens  de  la  douce  fraternité, 
qui  fait  le  bonheur  des  gens  de  bien  , le 
conseibgénéral  a formé  le  projet  d^eütrete* 
nir  avec  vous  une  correspondance  ami- 
cale et  directe  , et  sur  - tout  aussi  fré- 
quente qif  il  lui  sera  possible.  Il  croit  très- 
important  de  vous  donner  des  notions 
positives  sur  l’esprit  public  de  Paris,  sur 
les  bonnes  ou  mauvaises  actions  des  in- 
dividus qui  ont  quelque  influence  dans  le 
tourbillon  politique  , et  sur- tout  de  voua, 
cfommuniquer  les  résolutions  vigoureuses 
quil  prend  pour  sauver  la  chose  publique. 
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Yeuiliez  répondre  à nos  lettres  , et  donner 
ainsi  une  nouvelle  activité  au  patriotisme 
dont  nous  sommes  tous  animés. 

Vous  savez,  sans  doute,  concitoyens , qu^à 
la  nouvelle  de  la  trahison  horrrible  d^un 
général  qui  ne  s’etoit  que  trop  adroitement 
concerté  avec  nos  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs , toutes  les  sections  de  Paris  sc 
sont  levées,  non  pas  avec  cette  impétuo- 
sité turbulente  et  désordonnée , qui  n’est 
que  trop  souvent  l’indice  de  la  frayeur  et  né 
produit  que  dc^  mesures  inefficaces , mais 
avec  ce  calme  majestueux  , cette  énergie 
foudroyante  , le  partage  des  hommes  forts, 
et  le  présage  assuré  du  succès. 

Maintenant,  à la  voix  du  conseil-général 
de  la  commune  , une  foule  de  patriotes 
se  pressent  pour  aller  anéantir  les  lebelles 
qui  désolent  les  départemens  de  la  Ven- 
dée, des  deux  Sèvres  , &c.  Les  Parisiens 
unis  à leurs  frères  des  départemens  , vont 
tomber  comme  la  foudre  sur  ces  monstres  : 
et  , n’en  douions  pas , citoyens , avant 
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peu  5 ils  auront  purgé  le  sol  de  la  républî-» 
que. 

Paris  est  menacé  par  tous  les  despotes 
de  l’Europe  j désespérant  de  nous  réduire 
par  la  force  ^ ils  épuisent  toutes  les  com- 
binaisons les  plus  perfides  , pour  nous  en- 
tretenir dans  un  état  violent  , nécessaire 
à leurs  vues.  Ils  esperoient  que  la  punition 
du  tyran  leur  fourniroît  le  prétexte  d’un 
mouvement  dans  Paris  : déconcertés  par 
l’aspect  tranquille  et  imposant  que  nous 
présentâmes  à cette  occasion  , ils  eurent 
recours àd’autres moyens.  L’écliec  d’Aix-la- 
ChapeUe^  nos  revers  amenés  par  latraiiison 
ia  plus  infâme  dont  i’iiistoire  puisse  offrir 
Fcxempic  ; les  désordres  des  25  et  26 
février  5 prétextés  par  raugmentation  trop 
réelle  des  denrées  ^ mais  véritablement 
excités  par  les  agens  de  l’Angleterre*  et 
de  rAutriche  ^ Fliorrible  conjuration  du 
10  mars  éventée  par  la  fermeté  de  la  corn- 
mime  de  Paris  ^ les  inquiétudes  sur  les 
subsistances  ^ tous  ces  évènemens  sont 
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les  embranchemens  d'un  vaste  projet  qui 
devoit  bouleverser  Paris  et  jettçrle  trouble 
dans  la  France.  Tout  a été  employé  pour 
remuer  , pour  exaspérer  ce  peuple  qu’ils 
voudrolent  porter  a des  excès  condamna- 
bles , mais  dont  la  conduite  sage  et  tran- 
quille fermera  toujours  la  bouche  à ses  ca- 
lomniateurs. 

_La  convention  qui  n'est  jamais  si  grande 
que  lorsqu’elle  fait  taire  les  passions  in- 
dividuelles , pour  travailler  au  bonheur 
public  J la  convention  à laquelle  nous  nous 
rallierons  constamment,  malgré  les  repro- 
ches trop  fondés  que  méritent  beaucoup  de 
ses  membres  , a secondé  une  grande  partie^ 
des  mesures  que  nous  avons  conçues  pour 
le  salut  de  la  patrie.  Soutenez  de  la  force 
de  l’opinion  publique  , ceux  de  searmembres 
qui  veulent  le  bien  , et  d.ont  la  conduite 
franche  et  ouverte  a pu  quelquefois  heurter 
ces  esprits  timides  qui  ne  veulent  que  des 
demi-mesures.  Sachez  distinguer  les  vrais 
patriotes  d’avec  ces  hommes  astucieux  qui 
voulurent  à tout  prix  conserver  le  tyran  , 
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et  qui -n’aspirent  qu’à  nous  en  donner  un 
autre.  Unissons-nous  tous  en  un  faisceaia 
indissoluble  , la  chose  publique  et  sauvée  ^ 
et  la  république  française  est  immortelle. 

Protégez,  citoyens,  protégez  sur-tout  les 
convois  d’armes  de  munitions  de  guerrq 
et  de  bouche  destinées  pour  Paris.  Réci- 
proquement nécessaires  les  uns  aux  autres , 
Paris  et  les  départemens  ne  peuvent  trou- 
ver leur  avantage  commun  qu’en  facilitant 
leurs  communications  respectives  ^ et  ceux 
qui  veulent  les  intercepter,  sont  ou  des 
hommes  égarés  qu’il  faut  instruire , ou  des 
méchans  qu’il  faut  réprimer. 

Gardez-vous  d’ajouter  foi  à cetteinculpa- 
fîon  aussi  odieuse  qu^elle  est  absurde  , que 
Taris  veuille  s^’arroger  aucune  prééminence 
sur  les  autres  villes  sur  la  plus  petite 
commune  de  la  république  ^ non , citoyens , 
toutes  les  communes  de  la  France  doivent 
être  soeurs  , comme  les  républicains  sont 
frères.  Placé  plus  près  des  évènemens,le 
centre  ou  aboutissent  la  plupart  des  res- 
sorts de  la  machine  politique  , Paris  n’en 
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a qoe  plus  de  devoirs  à remplir  ^ sa  si- 
tuation lui  iinpose  roblîgation  d'une  sur-» 
veillance  non  interrompue  , et  s'il  cher- 
che jamais  à l'emporter  sur  aucune  por- 
tion de  la  république  , ce  sera  par  son 
patriotisme,  son  désintéressement , enfin  par 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  civiques. 

La  plus  heureuse  harmonie  règne  ici 
entre  toutes  les  autorités  constituées  ^ ces 
petites  et  scandaleuses  querelles  de  com- 
pétence, trop  fréquentes  lorsqu’une  des 
autorités^  ne  mtarche  pas  dans  le  meme 
sens  que  les  autres  , sont  heureusement 
inconnues  parmi  nous  ^ c'est  à cet  accord 
patriotique  que  nous  sommes  redevables 
d'avoir  déjoué  les  innombrables  tentati- 
ves que  les  méchans  ont  faites  depuis  plu- 
sieurs mois , pour  nous  armer  les  uns  con- 
tre les  autres*  Cet  heureux  accord,  nous  de- 
sirons aussi  l'entretenir  avec  vous  : veuillez 
dcnc  nous  aider  de  vos  conseils  , nous 
éclairer  sur  nos  fautes  mêmes , établir  enfin 
entre  nous  une  communauté  de  lumières 
et  de  sentimens  qui  ne  pourra  que  produire 
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le  meilleur  effet.  Nous  l'attendons  de  votre 
patriotisme  ^ et  nous  espérons  ne  pas  de- 
meurer en  arrière. 

Fans  J,  ce  2^  avril  tygg  ^ Van  second 
de  la  répabli<iae  française  , itnique  et  in- 
divisible. 


Pour  copie  conforme  aux  registres 

dn  comité  de  correspondance. 

Blin,  secrétaire. 


Membres  du  Comité  de  correspon- 
dance avec  les  quarante-quatre  mille 
Municipalités. 

Les  Citoyens, 

Scipion-Duroure. 

Bodson. 

Dorat-Cubières. 

Seguy. 

Soulès. 

Chdnaux. 

Grépin. 

Bwcnouard. 

Blin. 

Lauvin, 
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Boucher-René. 


Caiileux  , jeune. 


Blin,  secrétaire. 


De  rimprimerie  de  C.  F.  P a t r i s , 
Imprimeur  de  la  Commune  , rue  du 
Faubourg  St.-Jaeques  , aux  ci  - devaiit 
Dames  Sainte-Marie, 
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